Il tendit le dernier a son épouse :

- Régale-toi !

- Je le garde pour Nino, dit-elle.

- Nino ! Nino ! Il ne mérite pas le pain qu’il mange !

- C'est encore un enfant.

- A son 4ge, je connaissais déja le métier. Qu’est-ce qu’on va faire de

lui ? s’inquiéta le boulanger.

- Laissons-le partir sur le bateau, il apprendra bien quelque chose, ré-

pondit son épouse.

Le boulanger écarquilla les yeux :

- Tu crois ? Et si le bateau faisait naufrage... et si des pirates...

- Il faut avoir confiance. Toi aussi, dans ta jeunesse, tu as voyagé, et

tu es revenu, sain et sauf !

~ Et Nino s’embarqua sur le na-

, vire.
Avec Nino comme boulanger,
les matelots eurent a manger
du pain bralé, du pain collant,
et plein d’autres choses pois-
seuses et répugnantes.
Les matelots se plaignirent au

capitaine. Nino fut dispensé de

faire du pain. On l’envoya sur
le pont apprendre le métier de matelot.
Mais Nino n’était pas meilleur matelot que boulanger. Il embrouillait
les cordages, il se piquait en voulant coudre une voile, il tombait en
grimpant aux mats.
Nino se faisait traiter de toutes sortes de noms de singes, de plantes
ou d’oiseaux. Sur la goélette, ces noms remplagaient les gros mots,
interdits par le capitaine.

- Qu’est-ce qui m’a fichu un pareil sapajou ! criait le capitaine.



